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de la Culture et de la Communication



En quoi avons-nous échoué ?", demandait 
Renaud Donnedieu de Vabres aux anima-
teurs de structures culturelles implantées 
en région parisienne, convoqués lors de 

la crise des banlieues le 10 novembre 2005. 
Nous ne répondrons pas à cette question qui, 
éminemment politique, dépasse les acteurs 
culturels pas particulièrement en charge de la 
"paix sociale". S’ils œuvrent dans le sens d’un 
mieux vivre ensemble, c’est par conviction 
propre, non pour répondre à un tel mandat. 
Mais puisque l’interpellation interroge la place 
de la culture dans la société, le rapport de 
projets artistiques au territoire, nous nous en 
saisissons pour rappeler l’implication politique 
des lieux, par une présentation de démarches 
artistiques sur les territoires locaux et par la 
publication de la réponse, lettre ouverte, adres-
sée à Monsieur le Ministre de la Culture et de 
la Communication.
Comment ces acteurs s’emparent-ils de la 
question de la place de l’art dans la société ?
En réponse à une carence d’espaces de travail, 
les équipes artistiques ont investi, le plus sou-
vent en périphérie urbaine, des lieux inoccupés 
qui représentaient un possible à réinventer, un 
socle indispensable à l’accompagnement
artistique.
Dans un engagement affectif, les équipes 
adoptent une démarche artistique inséparable 
de leur contexte territorial, en lien avec les 
populations. Fortes d’un activisme quotidien, 
d’un engagement citoyen, elles tentent de par-
ticiper aux affaires de la cité. Par une approche 
renouvelée de l’action culturelle, elles essaient 
d’apporter des réponses à la démocratisation 
culturelle. 

En terme de reconnaissance gouvernementale, 
le rapport Lextrait marque un pas amorçant le 
dialogue de l’institution avec quelques expé-
riences emblématiques recensées sous l'appe-
lation de "lieux intermédiaires" que l’institut 
des villes défend toujours comme "nouveaux 
territoires de l’art". L’état des lieux datant de 
2000, les lieux d’actes if1 vivent certainement 
aujourd’hui des réalités autres. Ils accordent 
toutefois à cette mission l’espoir d’une avan-
cée vers une reconnaissance institutionnelle, 
malgré ses petits moyens et surtout son ins-
cription dans une politique globale de désen-
gagement2 et de restriction budgétaire. Cette 
position accompagne une décentralisation 
qui transfert les compétences, oubliant de les 
accompagner de moyens correspondants, aux 
collectivités, qui portent aujourd’hui 80% de 
l’aide publique. 
Si le ministère n’a pas de politique forte3, 
serait-ce parce que certain du gouvernement 
actuel en envisage la suppression4 ? 
On espèrerait, dans un contexte de mondiali-
sation néolibérale galopante -impliquant une 
perte de la raison d’Etat-, une réaffirmation 
des valeurs et pouvoirs d’Etat concourrant à la 
démocratisation culturelle, enfin une garantie 
des moyens de la liberté de création.
Dans cet environnement défavorable, des 
initiatives persistent dans leur action sur leur 
territoire.

...........................................................................................................................................................................................
[1] Les lieux d’actes if ne se réclament d’aucune étiquette.
[2] Quoi qu’en dise le ministre… il affirmait aux Bis Nantes  le 19 janvier 2006 qu’il ne se désengagerait pas.
[3] Le ministre reconnaissait le 6 février 2006 au Sénat qu’ «il peut mieux faire».
[4] «Présidentielles 2007 – N. Sarkozy ne veut plus de ministère de la culture», in La Lettre du Spectacle, 24/02/2006.
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L’ART SUR LES TERRITOIRES

FAIT SOCIAL, FAIT SENSIBLE

ortés par des équipes indépendantes, collectifs d’artistes et porteurs de projets, ces 
lieux développent en leurs projets toujours singuliers et dans leurs diverses appro-
ches de l’art un sens démocratique de partage en lien au territoire. 
A quoi répondent ces démarches artistiques en prise avec leur environnement ? 

Comment se manifestent-elles ? Quelle place y tiennent-elles ? 
De quelles reconnaissances publiques bénéficient-elles ?
Avec un vivier d’expériences tel qu'il ne peut être intégralement rendu, quelques témoignages 
d'acteurs et d'artistes des lieux par leurs projets singuliers nourrissent le propos.    

Gwennaëlle Roulleau 
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Suscitant curiosité, questionnements, ils défendent 
des formes et des esthétiques autres que celles 
qui dominent, évitant le principe de répondre à la 
demande. Ils participent ainsi de l’émergence de 
formes artistiques, étape première du système de 
production artistique.
Régis Hébette (L'Echangeur) : Je travaille sur des 
formes minoritaires, qui ne sont pas le plus large-
ment reconnues, qui viennent heurter le consensuel 
(…) On ne va pas répondre à des attentes a priori, 
on va emmener les publics à un endroit de formes, 
d’auteurs, qu’ils ne connaissent pas.
Pour un développement des individus, ils appellent 
sensibilité et réflexion plus qu’ils véhiculent des 
idées. 
R. Hébette : On ne défend pas des idées a priori 
arrêtées. (…) Qu’une 
œuvre d’art sert 
à quelque chose, 
qu’elle doit défendre 
certaines idées, avoir 
un caractère édifiant, 
formateur ; ce ne sont 
pas les formes que 
nous défendons.
Valérie Marange (Anis Gras) : La création, ce n’est 
surtout pas de la communication, encore moins de 
la propagande. Par contre, les œuvres artistiques 
comme philosophiques sont des outils, elles con-
tiennent des valeurs d’usage pour la vie. 
Ils accompagnent ainsi des prises de risques artis-
tiques notamment par l’accueil en résidence. Ils 

conjuguent cet engagement avec exigence et ouver-
ture, notamment aux propositions qui émanent du 
territoire local. 
V. Marange : Nous travaillons dans la logique de 
l'hospitalité a priori, contre l'idée qu'il y aurait 
"trop" de propositions. L'important, c'est que la 
démarche soit honnête.

Par ailleurs, l’objet même des lieux vise une acces-
sibilité au plus grand nombre par une proximité, 
une diversité de propositions et donc des publics, 
une politique tarifaire… Rimant avec convivialité, 
ils portent l’enjeu d’accorder création artistique et 
vie quotidienne. Un équilibre qui donne lieu à des 
formes décloisonnées. 
Cristina Lopes (Café Culturel) : Nous avons une 

politique de tarifs 
très bas, pour limiter 
les barrières. On peut 
ainsi essayer, voir, 
on revient si ça nous 
plait. Et la plupart 
reviennent régulière-
ment.

Cette démarche se traduit dans l’ensemble des 
approches artistiques en en interrogeant les codes 
habituels. Plus concrètes, les actions culturelles, 
la pratique artistique amateur, d’autres créations 
s’appuient sur l’environnement, développent des 
rapports de proximité et dynamisent les tissus 
locaux.

“Suscitant curiosité, questionne-
ments, ils défendent des formes et 
des esthétiques autres que celles 

qui dominent.”

A QUOI RÉPONDENT CES DÉMARCHES 
ARTISTIQUES SUR LEUR TERRITOIRE ?
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COMMENT SE TRADUISENT-ELLES ? 

Ces acteurs vont sortir les propositions artisti-
ques des lieux habituels à la fois pour se mettre à 
l’épreuve du réel, aller à la rencontre des publics, 
tester le rapport à l’espace public, essayer d’autres 
configurations. 
Nicolas Vercken (ktha) : C’est de plus en plus un 
choix de ne pas jouer dans un théâtre, d’aller dans 
des lieux où on peut réinventer les codes. 
Car le sens change avec le contexte…
Fabrice Clément (L’Echangeur) : Les textes son-
naient tellement différemment dans ce contexte 
(l'hôpital psychiatrique)… on s’est dit que c’était 
une mauvaise idée de jouer là, et finalement on a 
continué… et là malgré nos préjugés -encore-, les 
patients ont saisi l’occasion de jouer en public.

Les créations peuvent porter particulièrement leur 
approche ou leur thématique sur un rapport au terri-
toire en investissant l’espace public. 
Magali Terrier (Mains 
d’œuvres) : Isabelle Es-
posito1 met en espace 
des jumelles, muettes et 
amnésiques, qui vont à la 
rencontre des habitants 
pour re-découvrir leur 
histoire, les habitants les 
y aidaient, pouvaient les 
retrouver dans divers en-
droits de la ville…
En travaillant sur la mé-
moire, d’un lieu, d’un 
quartier, d’une ville, les 
récoltes de témoignages 
constituent matière à réalisation d’œuvres.

M. Terrier : Le projet "mémoire et transmission" 
rend compte de l’histoire du lieu, Valéo, de celle du 
quartier puis de la ville par une transmission des an-
ciens aux jeunes, qui ont fait l’objet de deux films.
Nicolas Lepeuple (Gare au Théâtre) : Nous tra-
vaillons sur la mémoire et le témoignage en lien 
avec les habitants à travers des collectes de paroles 
ou d'ateliers d'écriture, dans le cadre des ateliers, 
des rencontres du Théâtre du Réel ou pour les créa-
tions de la compagnie.
Diane Erenberk (Interco2) : Pour "Portraits de fem-
mes", Véronique Widock met en scène un texte 
qu’elle a commandé, le présente à un groupe de 
femmes, dont les réactions reportées à l’auteur 
nourrissent une deuxième forme, qui elle sera mon-
tée avec des amateures (dont certaines viennent de 
ces groupes) et des professionnelles. 
L’implication d’habitants se fait aussi sur des mani-
festations publiques, festives notamment.

C. Lopes : Sur "les  
habitants ont du talent", 
chacun est invité à une 
proposition artistique, 
dont l’ensemble donne 
lieu à une scénographie 
urbaine.

ar nécessité d’exploration et de renouvellement, ces acteurs cherchent à réinventer la ren-
contre entre l’art et les publics. P

...........................................................................................................................................................................................
[1] Chorégraphe en résidence à Mains d’œuvres de 2002 à 2005.
[2] Projet culturel intercommunal de la boucle nord des Hauts-de-Seine, porté par le Hublot, le Bouquin Affamé et le 
Tamanoir.

Les jumelles, celles qui marchent
à Saint-Ouen, 2004.



Ainsi ces projets se nourrissent-ils naturellement de 
ces allers-retours avec le tissu local. Ils constituent 
dans le même temps des terrains de convergence en-
tre action artistique et création. 
Lear Packer (ktha) : Le processus complet mêle sta-
ges et répétitions fer-
mées et ouvertes ; on 
n’est pas en train de 
créer entre nous mais 
en lien avec le corps 
social.

En diffusion, les propositions évoluent hors les 
murs, dans des formes expérimentales, allant à la 
rencontre des publics.
N. Lepeuple : Les propositions courtes en espace 
public ou chez l’habitant (concert sur la place du 
marché, théâtre dans les bus RATP, conte et percus-
sions dans un bac à sable, concert à domicile) créent 
des rapports au public très différents. 
Philippe Cadiot (La Pêche) : Nous avons commen-
cé par installer une batterie sur une place publique, 
maintenant on nous demande de faire une scène 
dans les quartiers…
Autre ouverture aux propositions, les scènes ouver-
tes donnent la possibilité aux artistes locaux de 
s’exprimer.

Pour le développement de la pratique artistique, 
les ateliers amateurs sont menés au sein du lieu ou 
d’équipements partenaires, le plus souvent par les 
artistes des lieux, les compagnies tenant en leur cen-
tre la transmission. Ces temps de pratique, aussi de 
l’ouverture, de l’expérimentation d’autres formes, 
constituent les premiers pas dans la relation entre 
création et publics.
M. Ghomari (L’Echangeur) : Pour la transmission, 
ça fonctionne, la roue tourne ; cette année deux de 
nos jeunes comédiens animent des ateliers pour 
des enfants de l’âge auquel ils ont commencé avec 
nous.

R. Hébette : On a toujours mené des ateliers, (…) 
ça continue d’être une part très importante de notre 
activité. C’est cette relation entre le public -notam-
ment local- et la création qui nous intéresse.
N. Lepeuple : La compagnie de la Gare a toujours 

travaillé sur les ate-
liers, sur le rapport 
au public. La Gare est 
un lieu de rencontres, 
de fabrique artistique, 
qui privilégie la di-
mension humaine.

P. Cadiot : On ouvre les portes aux groupes mon-
treuillois, en échange on leur demande de passer le 
relais aux autres, donner du temps. Sans animateurs, 
on est obligé d'imaginer des solutions... 
V. Marange : Nous développons des liens avec des 
ateliers de pratique artistique existants sur le terri-
toire (qui débouchent sur un temps de présentation) 
ou d’artistes et d’artisans en résidence. Un atelier 
d’écriture/lecture se met aussi en place autour des 
textes qui habitent successivement le lieu.

Autre pan de pratique amateur, les studios attirent là 
aussi un public différent de celui de la programma-
tion, constituent un pont entre amateurs et profes-
sionnels en résidence. Portes d’entrée dans le lieu, 
ils font lien avec le territoire.
M. Terrier : Notre lien passe par des actions comme 
les studios de répétitions, les cours, les ateliers dont 
certains sont menés par des résidents. 

Dépassant toujours le rapport 
classique entre amateurs et 
professionnels, visant un en-
richissement des individus, les 
actions de sensibilisation se 
traduisent par des rencontres, 
des débats, la possibilité d’as-
sister à des étapes du proces-
sus de création. S’adressant à 
des publics ciblés ou s’offrant 
dans les espaces les plus pu-
blics, elles portent sur des thé-
matiques contemporaines tout 
en donnant une autre perspec-
tive aux programmations.

Ainsi les formes sont-elles le 
plus souvent décloisonnées, 
avec l’exemple notable de 
projets co-générés3, qui sont 
de plus en plus nombreux.
Par envie de partager et néces-
sité de conjuguer les forces, la plupart de ces actions 
s’appuient sur une collaboration avec des acteurs 
locaux avec qui ils partagent des valeurs commu-
nes, pour une co-création, un conseil, un partage de 
savoir faire....
C. Lopes  : On aime travailler en synergie, aller aus-
si ailleurs dans la ville ; c’est là où ça fait sens.

D. Erenberk : Cette dynamique de projets partagés 
est fondée sur les qualités et les particularités de 
chacun : addition de compétences, mise en complé-
mentarité des énergies ; elle détermine un mouve-
ment artistique commun.
Pour des projets culturels décloisonnés sur l’ensem-
ble des champs de la société, les acteurs artistiques 
convoquent des partenaires multiples, culturels, so-
ciaux, de la santé, de l’éducation nationale...

.......................................................................................
[3] Philippe Henry in Nouvelles pratiques artistiques et développement culturel, 2000.
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“Ainsi ces projets se nourrissent-ils 
naturellement de ces allers-retours 

avec le tissu local.”

“On aime travailler en synergie, 
aller aussi ailleurs dans la ville ; 

c’est là où ça fait sens.”

Atelier animé par Fabrice Clément et Majida Ghomari à 
L'Echangeur, 2006.
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Ces lieux proposent un renouvellement de for-
mes contemporaines, démarche qu’ils sont sou-
vent les seuls à défendre dans le panorama cul-
turel local. Ils nourrissent ainsi un maillage plus 
cohérent du territoire, qu’ils amplifient par des 
échanges avec des équipes d’autres territoires, du 
local à l’international.

C. Lopes : Le Café est une des plus anciennes scè-
nes de slam en région parisienne ; c’est ce qui l’a 
fait connaître auprès des parisiens.
Sur le plan de la relation de proximité, exigence et 
qualité font de ces actions des moments uniques, 
d’une grande richesse, aux plans individuel comme 
collectif, dans l’instant comme dans la mémoire.
D.Erenberk : Le rapport artiste-public est très serré, 
le retour est direct pour l’un et l’autre, de façon 
beaucoup plus forte que dans une salle.(...) Je ne 
sais pas si ces actions créent des débats mais des 
échanges, oui.

M.Ghomari : Tout de suite, il s’est passé quelque 
chose, c’était très gai, peut-être même plus que 
d’habitude. Les patients ont tout de suite été dans 
un don. 
En devenant régulières, ces interventions, intègrent 
le paysage urbain, le quotidien de la ville, et dans 

une certaine mesure mythe et imaginaire collectif. 
Elles nourrissent la mémoire collective. 
M. Terrier : Avec des rendez-vous impromptus des 
Jumelles (d’Isabelle Esposito) dans la ville, les gens 
s’y sont habitués ; elles ont intégré le paysage de 
Saint-Ouen. 

Evidemment les retours de ces actions sont diffici-
les à évaluer. Même si on sait qu’en allant à leur 
rencontre, en les impliquant, elles touchent d’autres 
publics que les habitués des lieux culturels. 
E. Dörr : On sait que dans les actions politique de 
la ville, on ne travaille pas sur du chiffre mais sur 
de l’individuel.

DE QUELLES RECONNAISSANCES  
PUBLIQUES BÉNÉFICIENT-ELLES?

La médiation constituant un élément essentiel dans 
la construction et le déroulement de projets, les 
relais sont indispensables pour toucher les publics.
D. Erenberk : Les relations au territoire passent 
beaucoup pas les partenaires sociaux. Pour les spec-
tacles à domicile, les amicales de locataires, par 
exemple, permettent l’échange avec les habitants. 
Finalement, on est autant en relation avec les relais 
qu’avec les habitants eux-mêmes.

Emmanuelle Dörr (Tamanoir) :  Pour que ces 
actions touchent les gens, si tu ne fais pas le travail 
de médiation, et si tu n’as pas ces liens de vie so-
ciale, tu te plantes.

Par ces transversalités, les lieux mettent en jeu 
l’action culturelle sur l’ensemble de leur activité 
plus que de façon compartimentée. Ils ne la limi-
tent pas à l’enjeu artistique, l’articulent à des do-
maines sociaux, politiques, urbains, d’animation… 
Cependant le projet artistique prime clairement sur 
l’occupationnel, il s’agit d’action artistique plus que 
culturelle.
R. Hébette : On n’a pas envie de s’inscrire dans une 
logique purement culturelle qui consisterait à faire 
du rassemblement pour du rassemblement. Pour 
nous, la question est comment rassembler autour 
d’un projet artistique.

Ces formes contemporaines outrepassent les vieux 
clivages entre éducation populaire et art noble ou 
institué, entre action culturelle et création, entre ob-
jet artistique et dimension relationnelle.
D’un point de vue esthétique, ces projets co-générés 
témoignent de nouvelles pratiques artistiques où le 
processus prend le dessus sur la forme finie, où pa-
raissent des formes nouvelles que certains qualifient 
d’esthétique relationnelle4, de contextuelle5. 

Ces approches plurielles, par-
ticipatives, engagées génèrent 
renouvellement, circulation de 
publics, de propositions artisti-
ques, incitent à des questionne-
ments, donnent lieu à une expé-
rimentation au-delà du champ 
culturel en dépassant les fron-
tières sectorielles, culturelles, 

psychologiques. 
Cet engagement se traduit aussi par l’accueil d’as-
sociations militantes, de projets relatifs à la santé 
publique…, bien sûr par la convivialité, la recher-
che de rapports humains autres, notamment sur le 
terrain économique par un rapport de troc plus que 
de commerce.
V. Marange : Notre convention avec la Ville ne nous 
permet pas de louer des espaces, et c’est une bonne 
chose. L’argent n’est ainsi pas un critère d’accueil. 
Dans le nombre d’intitiatives accueillies, nous de-
vons respecter certaines limites, garantir une ligne, 
une communauté possible.

.......................................................................................
[4] Selon Nicolas Bourriaud, toute étape du processus recouvre une dimension esthétique (l'action culturelle intégrant la 
recherche de matériaux, la création elle-même, la diffusion).
[5] Paul Ardenne y intègre des formes d’expression artistique telles l'art d’intervention, l'art engagé de caractère activiste, 
l'art investissant le paysage ou l’espace urbain, les esthétiques dites participatives ou actives.
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“Ces approches plurielles, participatives, 
donnent lieu à une expérimentation au-delà 

du champ culturel en dépassant les frontières 
sectorielles, culturelles, psychologiques.”

“Tout de suite il s’est passé quel-
que chose, c’était très gai, peut-
être même plus que d’habitude. 

Les patients ont tout de suite été 
dans un don”

PAR LE PUBLIC,
TERRITOIRE ET POPULATIONS
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La pérennité des projets repose en grande partie sur 
des partenariats avec les collectivités territoriales, 
en particulier les municipalités, sur des affinités en-
tre élus et acteurs culturels. Elle se construit au tra-
vers de l’action de proximité. Cer-
taines de ces initiatives, privées, se 
font accepter plus difficilement. 
Expérience, preuves, négociations 
peuvent permettre de faire entendre 
la cause mais ne suffisent pas for-
cément à la prise de conscience de 
l’intérêt de ces lieux. Si le dévelop-
pement par des collectivités locales 
de certains de ces projets témoigne 
d’une reconnaissance renouvelée, 
les moyens demeurent insuffisants. 

Le soutien de projets co-générés est signe d’une ma-
turité des partenariats entre l’institution et des pro-
jets portés par des acteurs issus de champs divers, 
d’une responsabilité politique, mais aussi d’une 
conscience de mouvements culturels et esthétiques 
contemporains. 
Projet pilote commandé par l’Etat pour expérimen-
ter des méthodes dans le cadre de nouveaux contrats 
de ville, le projet intercommunal (sur la boucle nord 
des Hauts-de-Seine) est mené pour le volet culturel 
par le Hublot, le Bouquin Affamé et le Tamanoir. 

Cet exemple de projet co-généré impulsé par l’Etat 
traduit l’intérêt que les institutions portent à des 
structures associatives comme "laboratoires" à la 
mise en place de politique ; une prise de conscience 
quant au caractère indispensable de l’expérimenta-
tion pour toute innovation. On peut encore regretter 
que les directions culturelles ne s’y engagent pas. 
Le bon fonctionnement de ce projet n’est par ailleurs 
pas étranger au fait qu’il émane de l’Etat. 
Ces acteurs culturels, animateurs de la vie publi-
que, sollicitent des collaborations intelligentes avec 
la force publique. Il est temps qu’elle adopte une 
approche plurielle, renouvelée de la culture, dé-
passe le traitement administratif normatif excluant, 
reconnaisse ces formes esthétiques, transversales, 
politiques. 
Quand intègrera-t-elle à ces politiques ces initiati-
ves issues de la société civile ? 

Nous ne nous attarderons pas sur ce que peuvent 
apporter les pratiques artistiques en terme d’ouver-
ture d’esprit, de développement de l’individualité, 
de partage de sensibles, d’apprentissage à un vivre 
ensemble. Toutefois la reconnaissance de bienfait 
social, au travers de l’intégrité artistique, par les 
professionnels des autres secteurs est évidente.
F.Clément : Ce qui est marrant, c’est qu’à l’hôpital 
psychiatrique, l’atelier a été prescrit.
Que le projet fasse sens d’un point de vue de parti-
cipation sociale, cela va sans dire. Les sollicitations 
de partenariats et implications de bénévoles en suffi-
sent pour preuve. Ce dont sont conscientes certaines 
institutions qui portent "du coup un énorme poids 
social sur le lieu, avec tout ce qu’il peut représenter 
de lieu de proximité" (E. Dörr).

Cependant, malgré le travail sur le tissu local, il 
reste difficile de mobiliser les populations pour des 
propositions non consensuelles. 
E. Dörr : Sur la décou-
verte, les gens ne vien-
nent pas spontanément ; 
la solution à ça, le tra-
vail de terrain, la mé-
diation au quotidien. 
R. Hébette : Ceux qui 
fréquentent les ateliers 
représentent la population locale ; ce qui n’est pas 
le cas de la fréquentation aux spectacles (…) No-
tre travail a des limites (…) Comment le public qui 
vient en masse à Auchan va aussi s’intéresser à ce 
qui se travaille ici ? 
Comment insuffler un désir d’autres, de pratiques 
artistiques ? Il s’agirait d’infléchir le comportement, 
de la consommation à la proposition. Ce qui soulève 
les questions d’éducation et de politique.

PAR LES POUVOIRS PUBLICS,  
RÉCUPÉRATION ? MATURITÉ ?

Avec une vision ancrée de l’art, les institutions en-
tretiennent les clivages entre art noble et éducation 
populaire, entre action culturelle et création. Ne re-
connaissant toujours pas la valeur de l’action cultu-
relle, ils ne peuvent donc considérer l’activité des 
lieux dans toute sa dimension de processus, de re-
lationnel. Cette transversalité d’ailleurs peut donner 
lieu à instrumentalisation par un détournement de 
missions premières à d’autres fins, sociales, politi-
ques, d’image…
N. Vercken : Le service insertion nous a demandé 
des ateliers théâtre pour aider à trouver du travail, 
objectif qu’on a refusé d’inclure à l’atelier.
V. Marange : Nous assumons pleinement une forme 
de service public, mais en pleine indépendance et 
responsabilité : le geste de création n’est jamais  
"gratuit" mais ne saurait pour autant être instru-

mentalisé. Le politique 
devrait s’interroger ac-
tuellement sur ses ten-
tations de trop réguler 
ce secteur, qui ouvre 
des possibles à tous.

L’appréciation des projets se traduit dans les lignes 
budgétaires. Nombreux ne sont pas reconnus au 
titre de la culture mais de la politique de la ville, 
du développement territorial ou d’autres directions. 
Encore alternatifs dans les grilles ministérielles, 
ces lieux, par leurs actions croisées, conjuguent les 
dispositifs existants ou adaptent la présentation des 
actions de façon à entrer dans les cadres des poli-
tiques. Pour une reconnaissance institutionnelle et 
administrative, leur transversalité est une faiblesse. 

“Pour une reconnaissance insti-
tutionnelle et administrative, leur 
transversalité est une faiblesse.”

“Il est temps que la force 
publique adopte une appro-
che plurielle, renouvelée de 
la culture, dépasse le traite-
ment administratif normatif 

excluant, reconnaisse ces 
formes esthétiques,  

transversales, politiques.”
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Car c’est d’un plan d’actions d’une envergure inédite dont  nos cités et leurs populations ont besoin à 
présent. Pour que ce plan d’actions ait quelques chances d’opérer il lui faudra, parmi d’autres objectifs d’en-
vergure, contribuer à recréer les liens symboliques indispensables à l’unité de la communauté. 
L’influence de la République se doit d’être prépondérante à cet égard.
Mais force est de constater que le pouvoir de transmettre et célébrer les valeurs culturelles lui est à présent 
contesté, et chaque jour un peu plus : les grands médias, les producteurs culturels de masse et les annonceurs 
publicitaires peuvent quant à eux se prévaloir d’une maîtrise certaine de la « disponibilité des cerveaux ». Et 
des endroits où nous sommes et où nous travaillons, leur pouvoir d’influence nous apparaît malheureusement 
bien supérieur à celui des enseignants, des éducateurs ou des acteurs culturels de la République.

On souhaiterait voir la jeunesse de notre pays s’approprier les valeurs de solidarité, de respect de l’autre, 
d’égalité et de fraternité, mais les émissions de télévision les plus regardées - y compris celles du service 
public - promeuvent, elles, les valeurs de supériorité des uns sur les autres, quand il ne s’agit pas de l’éli-
mination des uns par les autres.
On souhaiterait voir la jeunesse de notre pays et notamment celle des zones sinistrées s’ouvrir à d’autres 
horizons, à des expressions minoritaires, à d’autres esthétiques, à d’autres ambitions que celles de consom-
mer et d’avoir. Mais les annonceurs publicitaires et les grands médias travaillent eux, à l’uniformisation des 
désirs et à la confusion des notions de bonheur et de consommation.
Mesure-t-on ce que de pareilles idéologies engendrent de conditionnement ? Ce qu’elles suscitent de frustra-
tion notamment chez les plus démunis ? Ce qu’elles signifient d’appauvrissement de l’imaginaire collectif ? 
Ce qu’elles portent en elles de violences, présentes et à venir ?
Est-ce sur ce terreau que peuvent fleurir les nouvelles symboliques qui permettront le « vivre ensemble » ?
Les évènements de ces dernières semaines témoignent, notamment, des bouleversements anthropologiques 
qui résultent de l’asphyxie des valeurs culturelles de la République.
Nous attendons de l’Etat français et de son gouvernement qu’il fasse de cette problématique une priorité, 
afin que des réponses à la hauteur des enjeux, que nous ne craignons pas de qualifier d’historiques, soient 
apportées dès à présent et dans les mois et les années à venir.

Les pouvoirs que votre fonction vous confère, Monsieur le Ministre, nous conduisent à solliciter votre inter-
vention pour instaurer un débat national sur cette question.
Nous pensons pouvoir dire, notamment après la rencontre que vous avez initiée le 10 novembre dernier, 
qu’un tel débat est attendu dans le pays, dans nos professions et au-delà, et que nombreux sont ceux qui sont 
désireux d’y contribuer.
Vous pouvez être assuré de l’engagement du réseau actes if pour relayer, depuis les lieux qui le composent, 
les mesures et décisions qui seraient prises à cet effet. 
Nous nous tenons à votre disposition pour toute réflexion ou rencontre auxquelles vous souhaiteriez nous 
associer à ce sujet.

Nous vous remercions de l’attention que vous porterez à notre courrier et à notre sollicitation.
Nous vous prions d’agréer, Monsieur le Ministre, l’expression de nos respectueuses salutations.

Le réseau actes if et ses membres :
Ars longa, l’Atelier du plateau, le Bouquin affamé, le Café Culturel Arts et Rencontres, le Collectif 12, 
Confluences, Conteners, L’Echangeur, File 7, Gare au Théâtre, Glaz’art, la Guinguette Pirate, le Hublot, 
Mains D’Œuvres, la Maison d’Europe et d’Orient, la Pêche, le Samovar, le Tamanoir, 

Frédéric Hocquard, président d’actes if
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Monsieur le Ministre,
      

Vous nous avez conviés jeudi 10 novembre 2005 à une rencontre rue de Valois avec nombre de nos collègues 
directeurs d’établissements culturels, consécutivement aux émeutes qui ont eu lieu en Ile-de-France et dans 
plusieurs régions du pays en novembre dernier.  
Le désir de concertation que vous avez manifesté en nous réunissant autour des nombreuses questions que 
soulèvent ces violences et la nécessité de contribuer au débat qu’elles appellent, nous conduisent à poursui-
vre, à travers la présente « lettre ouverte », le dialogue que vous avez initié.

Vous connaissez, Monsieur le Ministre, le réseau actes if et les lieux qui le composent. 
Situés dans les villes périphériques ou dans les quartiers dits « sensibles » de la capitale, ces lieux ont en 
commun de rechercher les conditions d’une appropriation des productions et des enjeux culturels et artisti-
ques d’aujourd’hui par tous. 
A travers leur propre production, à travers les œuvres et les artistes qu’ils accueillent, les rencontres qu’ils 
initient, les ateliers de pratique et de formation, à travers leur mode de relation avec le public, ces lieux 
débordent  les seuls enjeux artistiques et investissent largement le champ culturel, éducatif et social.
Nous pensons pouvoir dire que nos lieux et leurs équipes se caractérisent par leur détermination à « travailler » 
la question de la démocratisation culturelle, au quotidien, dans ces zones urbaines difficiles, que les membres 
de ces équipes habitent aussi le plus souvent.
Pour ces raisons, il nous semble important de rendre compte des difficultés que nous connaissons dans la 
réalisation des objectifs qui sont les nôtres et pour lesquels la puissance publique nous accompagne.
Il nous faut d’abord préciser que nos lieux se caractérisent aussi par la modestie de leurs moyens logistiques 
et financiers. Les emplois y sont précaires, le militantisme et le bénévolat permanents.
Il nous faut également rappeler que ces lieux et leurs équipes ont vu depuis quatre ans leurs moyens et leurs 
conditions de travail se détériorer.
Ce fût d’abord la suppression des aides accordées aux projets culturels dans le cadre de la politique de la 
ville, puis la diminution ou la disparition des aides accordées par le Fasild, la forte diminution des disposi-
tifs d’accompagnement, de pratique et de sensibilisation artistique au sein des établissements de l’Education 
Nationale, la disparition progressive des emplois jeunes, le durcissement des conditions d’accès au régime 
d’assurance chômage des intermittents, et en 2005 (et semble-t-il en 2006) la disparition des aides de la Drac 
à l’investissement. 
Chacune de ces mesures s’est traduite par une diminution de nos possibilités. Nos établissements, nos projets 
et par conséquent nos missions (osons le terme) dans les espaces urbains dans lesquels nous œuvrons s’en 
sont trouvés concrètement affectés.

Nous avons peine à croire que les représentants du pouvoir politique aient mesuré ce que les choix qui ont été 
les leurs durant cette période signifiaient de recul, voire de renoncement dans la défense de certains objectifs 
et de certaines valeurs de la République.
Il semble qu’il soit aujourd’hui question de « faire machine arrière » et de redonner des moyens à ceux à 
qui ils avaient été retirés. Nous espérons que l’engagement de l’Etat sera bien à la mesure des enjeux de la 
situation. 

M. Renaud Donnedieu de Vabres
Ministre de la Culture et de la Communication

Paris, le jeudi 9 février 2006



ANIS GRAS
[Le lieu de l'autre]

Après un mois de mars passé à musarder, à slammer, à écrire, l’Atelier du 
Plateau s’offre une peau neuve, bleue comme le printemps.
En effet, pour les beaux jours, avec le soutien fragile et néanmoins bienveillant 
des institutions et tutelles, nous voyagerons de Buenos-Aires à Kinshasa, de 
Bruxelles à la Porte des Lilas avec, entre autres : les éclats de Dgiz, le ban-
donéon de César Stroscio, la marche de Laurence Vielle, la kora de Ballake 
Cissoko, le violoncelle de Vincent Courtois…

Anis Gras - le lieu de l’autre fête le 12 mars sa 1ère année d’existence, celle 
d’une écriture plurielle, qui tente de donner parole à l’expérience contempo-
raine et de l’écrire dans le réel. Le café des enfants pour les vagabondages 
enfantins, les chantiers de ciné-philosophie pour questionner nos formatages 
audio-visuels, les scènes ouvertes au voisin comme à l’étranger, un réseau 
liant l’action culturelle à l’action sociale, mais encore créations, ateliers, 
rencontres qui cherchent à réinvestir du sensible dans le journalier. Dans 
ces écritures fragmentaires, se dessine une autre carte du contemporain. Une 
forme d’écologie culturelle.

ATELIER DU PLATEAU
[1er centre dramatique national de quartier]

<----

ARS LONGA
[Arts vivants et Arts numériques]

Après avoir pris ses marques dans son nouveau local, Ars Longa s’agrandit et 
accueille deux stagiaires "Tina et Olivier" qui viennent nous assister sur les 
évènements en cours, Hugo notre graphiste a quant lui pris le large vers de 
nouveaux horizons (nous lui souhaitons bonne chance). L’actualité pour ce 
printemps 2006 c’est le lancement du festival Mal Au Pixel, festival interna-
tional des cultures électroniques autour des points de tensions arts, nouveaux 
médias et société en collaboration avec Mains d’œuvres et Confluences qui se 
déroulera du 19 au 29 Avril (www.malaupixel.org). 

---->

---->
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Le projet d’Anis Gras - le Lieu de l’autre met en 
son centre la création artistique et la recherche 
esthétique, mais en posant d’emblée son lien 
profond avec l’ensemble de l’activité humaine: 
les techniques, les manières de vivre, l’action 
de terrain, comportent toutes un "coefficient 
d’art" (Duchamp), de sensibilité et d’invention, 
dont l’art, comme domaine séparé, n’est qu’un 
laboratoire particulièrement élaboré. 
Ainsi le lieu accueille-t-il la création émergen-
te et la met-il en relation avec des usages non 
spectaculaires. 
Il repose sur un double mouvement d’ouver-
ture, une double hospi-
talité : 
- celle de la résidence 
de création ou d’écri-
ture, l’accueil de ges-
tes singuliers, qui nous 
semblent relever d’une 
certaine nécessité mais 
non d’un "genre" par-
ticulier ; Ici l’expéri-
mentation la plus con-
temporaine peut croiser 
l’artisanat. Une voisine 
proposant des patchworks ou des marionnettes 
peut trouver aussi bon accueil qu’un créateur 
son ou vidéo ; une chorégraphe peut travailler 
sur les gestes du métier et un écrivain sur 
l’éclatement des identités contemporaines. Le 
champ est "ouvert", le lieu construit une cohé-
rence non unifiante sous la forme de résonan-
ces, de rencontres ; 
- celle du partage de ces tentatives à travers 
des dispositifs de recherche et d’appropria-
tions : les "chantiers" (thématiques ou pro-
blématiques) et les "ateliers" (écriture/lecture,  

fabrication/montage d’images, construction 
d’objets et machineries scénique), des "cafés" 
(café de ciné-philosophie, café des enfants), 
une "cantine du midi" propice aux echanges. 
Dialogues de fond et partage de façons de faire, 
construction d’échos "entre" les diverses prati-
ques accueillies, et avec leurs "usagers" territo-
riaux (acteurs sociaux et habitants). 
Anis Gras - Le lieu de l’autre est avant tout 
un lieu de vie où l’expérience contemporaine - 
commune et singulière - lutte pour passer dans 
un récit, entre l’écriture du désastre et utopie 
concrète.

Le projet est initié par 
l’association Ecarts,  
issue de l’expérien-
ce des Laboratoires 
d’Aubervilliers et de 
la Maison de toutes les 
Chimères (Directrices : 
Catherine Leconte et 
Valérie Marange).

L’association est en 
convention triennale 
avec la Ville D’Arcueil 

et La Communauté d’Agglomération du Val-
de-Bièvre. Elle est soutenue par la Drac, la 
Région Ile-de-France, le Département du Val-
de-Marne, la Préfecture, la DDTE 94, la Caisse 
des Dépôts et Consignations.

Anis GRAS - Le lieu de l'autre
55, avenue Laplace 

94110 Arcueil
tel 01 49 12 03 29 

mel lelieudelautre@no-log.org
www.lelieudelautre.fr



Conteners conçoit en 2006 le prototype de son «labomobile». Laboratoire de création 
mobile dédié aux pratiques artistiques et scientifiques en réseau, il sera conçu comme un 
outil ambassadeur du projet pour l’exploration des territoires investis.
Les liens tissés en 2005 avec les écoles et les industriels offrent aujourd’hui l’opportunité 
de concevoir un prototype de ce labomobile au sein de l’Ecole Nationale de Création 
Industrielle à Paris.
Damien Chivialle, qui collabore au projet, présentera ses recherches lors de la soutenance 
publique de son diplôme de designer industriel à l’ENSCI le lundi 20 mars à 9h.
To be continued…

<----

Ce trimestre, en dehors de la diffusion, File 7 met en place avec le groupe La Crevette 
d’Acier (en résidence à File 7 pendant six mois) des actions culturelles qui s’axent autours 
de projets à destination des populations dont l’accès à la culture n’est pas toujours facilité 
(centre pénitencier de Meaux, centre d’handicapés de Magny-le-Hongre). L’équipe envi-
sage également de reconduire le travail d’accompagnement artistique administratif et tech-
nique mené, en 2005 auprès de trois groupes des studios, qui seront sélectionnés en mars.

Si la diffusion est notre activité la plus médiatisée, avec une saison 05-06 fort heureuse, le 
travail de création de R.Hébette et nos ateliers sont le cœur de L’Echangeur. Pour le 10ème 
anniversaire du lieu, R.Hébette présente du 17 mars au 8 avril Lisbeth est complètement 
pétée d’A.Llamas. Par ailleurs les ateliers, 9 hebdomadaires, ne cessent de se réinventer. 
Pour exemple, F.Clément et M.Ghomari, avec les jeunes, proposent en appartement, en 
écoles…, une courte forme théâtrale et des jeux d’écriture. Comme il en fut pour eux, ils 
transmettent leur verve aux plus jeunes qui en scène comme dans les ateliers prennent le 
relais. 
Création, pratique artistique et diffusion, dans leur mise en relation : la vitalité et l’origi-
nalité de l’Echangeur.

CONTENERS [Mobile de l’échange]

---->
L’ECHANGEUR
[Théâtre de résistance au spectacle, danse et musiques associées]

FILE 7 [Répétition, création, diffusion]

Ce trimestre sera celui de rencontre insolites et de croisements multiples. Rencontres musi-
cales : Issue, dernière création de Yan Allegret avec Clarlotte etc. viendra croiser le travail 
poétique de la Cie de la Gare autour de Maïakovski ; Valérie Joly et la Muse en Circuit pour 
le festival Extension du domaine de la note. Rencontres internationales : 26ème édition du 
Bocal avec une cinquantaine d¹artistes qui viendront s’agiter dans la Gare ! Le petit théâtre 
itinérant des Petites comédies de l’eau, des textes courts à voir sous la tente, écrits par  trois 
auteurs invités d¹Alger, Rabat et Tunis et mis en scène par la Cie de la Gare.

---->
GARE AU THÉÂTRE [Fabrique d’objets artistiques en tout genre] ---->

Avec deux thématiques, sur le génocide rwandais (du 15 mars au 9 avril) et sur l’engage-
ment militant (du 4 au 18 mai), Confluences poursuit son approche pluridisciplinaire de 
la culture. 
En partenariat avec les éditions Critères, nous lançons une collection de livre de photos. La 
première publication sera consacrée à l’exposition d’Edouard Caupeil avec Algérie made 
in China (du 22 mars au 15 avril). 
Pour info, la salle de répétition de 90m2 est maintenant équipée d’un parquet. Notre équipe 
se renouvelle avec les recrutements de Sylvain Vignolo (régie son) et Véronique Rastocle 
(communication).

---->CONFLUENCES [Lieu engagé de rencontres et de création]

<----
Du nouveau au sein de l’équipe avec l’arrivée d’Ariane Bayani, attachée de production à 
l’action culturelle et d'Aurélie Macadoux, attachée aux relations publiques.
Suite à Docu-Mantes, événement autour du documentaire qui a eu lieu en janvier, le 
Collectif 12 va suivre (du 15 mars au 7 avril) les projections de proximité et les débats 
que pourront susciter le film l’Aubaine de Stéphane Le Gall-Viliker dans les différents 
quartiers du Val Fourré et en dehors de Mantes. Le 15 mars, Marcel Mankita présentera 
Alphonse !, un petit conte magnifique, métaphorique, moderne sur le thème du Sida. 

COLLECTIF 12 [Un collectif d’artistes, un lieu de création]

Pas de grand changement au Café Culturel concernant nos conditions de travail, par contre 
au niveau des soutiens, nous venons de recevoir notre versement de subvention du Conseil 
Général 93 pour l’accompagnement artistique de Tibô Evora (2005-2006) et avons signé 
avec eux un avenant pour notre convention triennale pour le versement d’un acompte de 
7500 €. C’est notre banquier qui va être content, pour le moment...
Les projets hors les murs se multiplient : programmation du slam pour le Printemps des 
poètes et la journée de la Femme à l’Hopital Henry Ey (13ème), début des tribulations à 
La Tribu de Stains en mars…

CAFÉ CULTUREL [Arts et rencontres] ---->

BOUQUIN AFFAMÉ [Café littéraire affamé de culture]
Depuis janvier, un nouveau chef cuisinier est aux commandes des fourneaux du Bouquin 
Affamé. Nouvelles tartes et spécialités du monde entier sont au menu. Ce parfum d’exo-
tisme se propage sur la programmation. Mikidache, la voix d’Or des Comores est l’un des 
plus grands talents prometteurs de la région Océan Indien. Madjid Ziouane, chanteur talen-
tueux, interprète en arabe des textes de Léo Ferré et de Louis Aragon. Cerise sur le gâteau : 
projection du documentaire réalisé par Fodil Chabbi sur le tournage en Algérie de Cousine 
de Lyes Salem (César du meilleur court métrage). Dépaysement assuré ! 

<----
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Après quelques couches de peinture sur les murs, la construction d’un nouveau bar, nous 
pouvons accueillir le public "comme à la maison" en proposant des spécialités culinaires 
lors des représentations.
Pour améliorer le fonctionnement du Hublot, l’équipe s’est agrandie début novembre avec 
l’arrivée de Bastien Mercuzot à la régie générale.
Côté programmation, le Hublot poursuit sa quête de découvertes artistiques. Nous 
accueillerons en avril La pluie d’été de Marguerite Duras par le Bottom Théâtre. En mai, 
la saison se conclura par un événement autour de l’autobiographie : slam, théâtre, danse, 
musique et films pour raconter des itinéraires de vie.

<----

Finalement, au lieu d’énumérer un programme très dense pour cette période, rappelons ce 
qu’est Mains d’Œuvres : 
> une association loi 1901, un lieu de 4000 m2, une équipe de 23 permanents, 40 entités 
résidentes à l’année et 20 entités de “passage” par mois / 150 personnes qui traversent le 
lieu chaque jour...
> des résidences artistiques et citoyennes accompagnées, des temps publics (concerts, 
spectacles, expositions, rencontres-débats), des actions pédagogiques, de transmission 
et de sensibilisation, des espaces pour la création, l’expérimentation, la répétition, des 
ateliers/workshops pour amateurs ou professionnels, des projets internationaux, un lieu 
ressource, un resto...

LE HUBLOT [Chantier de construction théâtrale]

MAINS D’ŒUVRES [Lieu de culture d’arts et d’idées]

---->
Le nouveau directeur de la Pêche, Pierre Bertrand, ex-coordinateur du réseau 92, a pris ses 
fonctions. Homme de réseau, il l’est toujours avec la mise en place d’un réseau des lieux 
musicaux en Seine-Saint-Denis, en vue d’intégrer le RIF et de mener un état des lieux sur 
le département. 
La Pêche traverse une période délicate et risque d’alléger sa programmation jusqu’à l’été, 
afin de relancer la machine dès la rentrée de septembre. Mars prévoit trois concerts, percus-
sion avec Guem, métal/hardcore avec les nouveau poulains de Sriracha et chanson/world 
avec Senor Holmes et Mellino l’ex-Négresses Vertes. Bref toujours la pêche, même si 
certains "pépins" viennent par moment en gâcher le bon goût.

<----
A partir de mars l’équipe du Samovar s’agrandit avec Fabienne Tissier comme assistante 
du directeur.
Du 24 au 28 mars aura lieu le festival des Clowns, des Burlesques et des Excentriques. 
Cette 5ème édition met à l’honneur les artistes en résidences au Samovar : Jos Houben, 
les BP Zoom et la Cie Anno Vitale. Pascal Le Corre, également résident, présentera l’in-
tégralité de son spectacle les 7 et 8 avril. Enfin, Les Rencontres du Samovar (présentation 
de projets de 20 minutes dans toute discipline artistique, sélectionnés sur auditions) auront 
lieu les 21 et 22 avril. 

LA PÊCHE [Le rendez-vous des musiques urbaines]

Le Tamanoir souhaite mettre en lumière les amateurs éclairés de différentes disciplines 
par l’organisation de nouvelles jam session. Dans l’attente de la mise en place du fond de 
soutien, la salle marche sur des œufs et propose une programmation resserrée. Mise en 
place de stages découverte des métiers technique du spectacle en direction des 16/25 ans 
sans orientation professionnelle définie. Création également d’un atelier groupe pour que 
nos élèves apprennent à s’écouter et à jouer autre chose que des solo ! 
Et arrivée d’une nouvelle médiatrice à la place de Jean-Baptiste, Laetitia Perrot.

LE SAMOVAR [Clown, burlesque associés]

---->LE TAMANOIR [Scène de musiques actuelles]

---->

La Maison d’Europe et d’Orient entame le printemps 2006, autour de la culture tchét-
chène, l’équipe s’installe pour 2 jours au Lavoir Moderne Parisien les 10 et 11 mars. Le 
Théâtre de Syldavie présentera une étape de travail de la création de la pièce Les Loups de 
Moussa Akhmadov. Au programme également, en partenariat avec Marcho Doryila, des 
projections dont les derniers reportages de Mylène Sauloy, une exposition, un groupe de 
réflexion public… 
Autre évènement phare de la MEO : le Printemps de Paris, du 13 au 28 mai, festival de la 
création indépendante en Ile-de-France et en Europe Orientale : des rendez-vous pluridis-
ciplinaires, des invités, et surtout des rencontres !

----> MAISON D’EUROPE ET D’ORIENT
[Un lieu pour les cultures d’Europe Orientale]

Glaz’art attend le printemps 2006 avec impatience. Après une longue réflexion menée 
sur la consolidation du projet culturel, les démarches de renforcement de la structure 
sembleraient aboutir ces trois prochains mois, avec la signature de la convention trien-
nale et les réponses d‘aide à l’investissement. En proie à une volonté d’optimisme, 
l’équipe poursuit son travail et présente une programmation explosive. Entre l’accueil 
exceptionnel du Festival des Giboulées pour la 1ère fois à Paris en avril, la 4ème édition 
du Télérama Dub Festival en mai, et la semaine de la radio caractérisée par l’invasion 
d’ARTE Radio, IASTAR, le MOUV, OUI FM et Radio NOVA dans les murs de Glaz’, 
nous convions tout le monde à partager la frénésie de cette nouvelle saison !     

---->GLAZ’ART [Lieu public : Concerts, soirées, projections, expositions]

Depuis 95, nous assurons la programmation artistique d’un navire qui ne nous appartient 
pas avec les divergences qui parfois en découlent. 11 ans passés à chercher, essayer, pro-
poser, rater, recommencer, et rencontrer artistes et public.
Pour se doter des outils qui permettent à notre projet de se rapprocher d’un idéal, nous 
avons décidé de larguer les amarres et le 1er avril nous quitterons la Jonque, en vrai. 
En s’associant avec l’équipe du Bouquin Affamé, nous partons vers un nouveau projet, 
nouveau lieu. Après 1 an de préfiguration, au printemps 2007 nous serons fiers de vous 
présenter Petit bain.
Un bateau toujours, à nous cette fois, dans le XIII° encore et surtout une entreprise d’inser-
tion par l’économie. D’ici là, rendez-vous cet été au soleil de sous la plage.

LA GUINGUETTE PIRATE [Concerts et spectacles pluridisciplinaires]<----
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Seine-Saint-Denis

Val de Marne

Seine et Marne

le réseau actes if
accompagne le développement de 19 lieux culturels indépendants en Ile-de-France, soutient les projets 

communs, échanges artistiques et autres partages d'expériences.
 

INTER actes if : Trimestriel gratuit édité par l'association actes if
Rédacteur en chef : Gwennaëlle Roulleau
Conception graphique et illustrations : Régis Evennou
Impression : SENPQ
Crédits photos :
couverture, p.6 : Fabrice Clément
p.3 : Stéphane Bonnard 
p.5, p.9 : Mathieu Marguerin
p.11, p.14 : Kim Lan Guyen-Thi

Co
lle

ct
if 

12
 (F

ric
he

 A
. M

al
ra

ux
) 

17
4 

bd
 d

u 
Mar

éc
ha

l J
ui
n 

78
20

0 
Man

te
s-
la
-J
ol
ie

co
lle

ct
if1

2@
wan

ad
oo

.fr
 - 

01
 3

0 
33

 3
9 

42

Le
 H

ub
lo

t 

87
 ru

e 
Fé

lix
 F
au

re
 9

2 
70

0 
Co

lo
m
be

s

le
.h

ub
lo
t@

fre
e.
fr 

- 0
1 

47
 6

0 
10

 3
3 

Bou
qu

in
 A

ffa
m

é 
  

6 
ru

e 
Dag

ob
er

t 9
21

10
 C

lic
hy

   

www.b
ou

qu
in
af
fa
m
e.
co

m
 - 

01
 4

7 
31

 3
4 

23

Ta
m

an
oi

r 
 

27
 a
v.
 L
uc

et
te
 M

az
al
ai
gu

e 
92

23
0 

Gen
ne

vi
llie

rs
 

www.ta
m
an

oi
r.n

et
 - 

01
 4

7 
98

 0
3 

63

M
ai

ns
 d

’O
eu

vr
es

 

1 
ru

e 
Ch

ar
le
s 
Gar

ni
er

  9
34

00
 S

ai
nt

-O
ue

n 

www.m
ai
ns

do
eu

vr
es

.o
rg

 - 
01

 4
0 

11
 2

5 
25

Ca
fé

 c
ul

tu
re

l A
rt
s 

 e
t R

en
co

nt
re

s 

11
 a
llé

e 
de

s 
6 

ch
ap

el
le
s 
93

20
0 

Sa
in
t D

en
is 

www.c
af
ec

ul
tu

re
l.o

rg
 - 

01
 4

8 
20

 4
0 

62

Gla
z'
Art

   
  

7/
15

 a
v.
 d

e 
la
 P
or

te
 d

e 
la
 V

ille
tte

 7
50

19
 P
ar

is

www.g
la
za

rt.
co

m
 - 

01
 4

0 
36

 5
5 

65

Le
 S

am
ov

ar

16
5 

av
. P

as
te
ur

  9
3 

17
0 

Ba
gn

ol
et
 

www.le
sa

m
ov

ar
.n

et
 - 

01
 4

3 
60

 9
8 

08
 

l'E
ch

an
ge

ur
 

59
 a
v.
 d

u 
Gén

ér
al
 d

e 
Gau

lle
 9

31
70

 B
ag

no
le
t 

www.le
ch

an
ge

ur
.o
rg

 - 
01

 4
3 

62
 0

6 
92

Ate
lie

r 
du

 P
la

te
au

5 
ru

e 
du

 P
la
te
au

 7
50

19
 P
ar

is

01
 4

2 
41

 2
8 

22
 - 

at
el
ie
rd

up
la
te
au

.fr
ee

.fr

Co
nt

en
er

s

23
 ru

e 
Oliv

ie
r M

ét
ra

 7
50

20
 P
ar

is

01
 4

3 
49

 6
4 

54
 - 

www.c
on

te
ne

rs
.o
rg

Ars
 L

on
ga

67
 A

ve
nu

e 
Pa

rm
en

tie
r 7

50
11

 P
ar

is

01
 4

3 
55

 4
7 

71
 - 

www.a
rs
lo
ng

a.
or

g

Gui
ng

ue
tt
e 

Pira
te

Qua
i F

ra
nc

oi
s 
Mau

ria
c 
75

01
3 

Pa
ris

01
 4

3 
49

 6
8 

68
 - 

www.g
ui
ng

ue
tte

pi
ra

te
.c
om

Gar
e 

au
 T

hé
ât

re

13
, r

ue
 P
ie
rr
e 
Sé

m
ar

d 
94

40
0 

Vi
try

-s
ur

-S
ei
ne

01
 5

5 
53

 2
2 

22
 - 

www.g
ar

ea
ut

he
at
re

.c
om

la
 M

ai
so

n 
d'

Eu
ro

pe
 e

t d
'O

rie
nt

3 
pa

ss
ag

e 
Hen

ne
l 7

50
12

 P
ar

is

01
 4

0 
24

 0
0 

55
 - 

www.s
ild

av
.o
rg

Co
nf

lu
en

ce
s

19
0 

bl
d 

de
 C

ha
ro

nn
e 
75

02
0 

Pa
ris

01
 4

0 
24

 1
6 

34
 - 

www.c
on

flu
en

ce
s.
ne

t

La
 P

êc
he

16
 ru

e 
Pé

pi
n 

 9
31

00
 M

on
tre

ui
l

01
 4

8 
70

 6
9 

66
 - 

www.la
pe

ch
ec

af
e.
co

m Fi
le

 7

4 
ru

e 
de

s 
La

bo
ur

s 
77

70
0 

Mag
ny

-le
-H

on
gr

e

01
 6

0 
43

 6
6 

12
 - 

www.fi
le
7.

co
m

.
. . . .

. .
.. ..... .. .

.

.
Ani

s 
GRAS

55
, a

ve
nu

e 
La

pl
ac

e 
94

11
0 

Ar
cu

ei
l

01
 4

4 
53

 0
0 

44
 - 

www.le
lie

ud
el
au

tre
.fr


